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Novak Djokovic était arrivé à 
Roland-Garros en manque de 
repères. Aucun titre depuis son 
22e sacre en Grand Chelem à 
l’Open d’Australie fin janvier, 
aucune finale, une seule demi-fi-
nale (défaite à Dubaï face à Daniil 
Medvedev). Disons plutôt que les 
observateurs étaient en manque 
de repères le concernant car lui, 
débarrassé de Federer et pour 
un temps de Nadal, a repris leur 
mode de fonctionnement des der-
nières années en ne prêtant atten-
tion qu’aux tournois du Grand 
Chelem.

Novak Djokovic a d’abord passé 
quatre premiers tours tranquilles, 
tous remportés en trois sets, et 
l’on s’attendait à ce qu’il en soit 
de même face à Karen Khachanov. 
Le Russe est certes onzième mon-
dial, demi-finaliste des deux der-
niers Open (l’américain et l’aus-
tralien), il dit avoir passé un cap 
mentalement et beaucoup bossé 
physiquement, il plafonne tou-
jours dès lors qu’il doit rencontrer 
un top 5 mondial (ce qui ne fut le 
cas ni à New York ni à Melbourne). 

Il est mené 8-0 par Nadal dans 
leurs face-à-face, 8-1 par Djokovic, 
6-1 par Tsitsipas, 4-1 par son com-
patriote Medvedev, ce qui résume 
assez bien son impuissance.

Très grand, doté d’un gros ser-
vice et d’un coup droit dévasta-
teur, il peine à varier son jeu et à 
tenir le rythme lorsque le match 
se prolonge. A 27  ans, il n’est 
plus un espoir et d’une certaine 
manière ses limites sont réjouis-
santes. Le tennis n’est pas un jeu 
de force. Khachanov, c’est un peu 
comme l’armée russe: impres-
sionnant sur le papier, beaucoup 
moins en réalité où «l’arme abso-
lue» révèle sur le terrain de nom-
breuses failles et un arsenal un 
peu daté.

Tout est lié
Le Russe remporte pourtant la 

première manche (6-4). A moins 
que ce ne soit Novak Djokovic qui 
la perde. En un peu moins d’une 
heure (56 minutes), le numéro 
3 mondial commet 17 fautes 
directes, n’obtient aucune balle de 
break et s’expose sur son service, 
particulièrement en deuxième 
balle (seulement 39% de points 
gagnés). Dans le dernier jeu du 

set, alors que Khachanov a breaké 
à 2-2 et mène 5-4 au moment de 
servir, Djokovic construit tout le 
point, balade son adversaire, puis 
gâche tout au moment de l’esto-
cade en sortant un coup droit.

On a tort de croire chaque point 
indépendant des autres en ten-
nis. Même si tout s’arrête et tout 
recommence à chaque fois, tout 
est lié. A 0-15, Khachanov se serait 
peut-être crispé. A 15-0, son bras 
se libère. Ace, 30-0! Derrière, c’est 
Djokovic qui sort un coup droit de 
50 cm dans le couloir, parce qu’il 
se frustre. A 40-0, Khachanov a 
beau jeu de conclure (6-4).

Dans ses mauvais moments, 

Novak Djokovic s’agace seul sur 
sa chaise et rumine comme un De 
Niro grimaçant. Celui de Raging 
Bull: derrière sa ligne, il gratte la 
terre de la semelle. Dans la deu-
xième manche, son service s’amé-
liore (son pourcentage de points 
en deuxième balle remontera 
à 80%) mais il commet encore 
trop de fautes non provoquées. 
Les deux joueurs arrivent au tie-
break sans qu’aucun n’ait eu d’oc-
casion de se détacher. Khachanov 
perd le premier point sur un mau-
vais choix et c’est à ce moment-là 
que Novak redevient Djokovic. Le 
Serbe ne rate plus rien, les points 
défilent, 7-0. Une manche partout 
(7-6).

Khachanov se dit que ce n’est 
pas grave, qu’il faut qu’il conti-
nue, mais le match a tourné. «J’ai 
joué un tie-break parfait, lui n’a 
pas gagné un seul point et ça l’a 
un peu assommé. J’ai utilisé ce 
moment-là», dira ensuite Djo-
kovic tout en admettant avoir 
redouté d’être mené deux sets à 
rien.

Les destins basculent, avec l’in-
tervention d’on ne sait qui lors-
qu’une balle de break de Djo-
kovic lèche la bande du filet et 

retombe côté Khachanov. Le 
Serbe n’a besoin de personne pour 
prendre une seconde fois le ser-
vice adverse à 4-2. Si le message 
n’était pas assez clair, il enfonce 
le clou: jeu blanc et smash sur la 
balle de set (6-2). Son service est 
désormais son meilleur atout: 91% 
de points sur la première balle, 
100% sur la seconde. Et une seule 
faute directe.

Ascendant psychologique
Le quatrième set est le dernier, 

dès lors que Djokovic est lancé. 
Le Serbe prend le service de son 
adversaire dans le troisième jeu, 
ce qui lui permet de contrôler la 
fin de la partie sans surjouer. Ses 
stats baissent un peu, il se relâche 
légèrement et offre à Khachanov 
la possibilité inespérée de recoller 
à 4-4 sur une double faute. Novak 
Djokovic se reconcentre aussi-
tôt, reprend d’emblée le service 
du Russe blanc (le service, pas le 
Russe) et conclut en 3 heures 38 
après avoir remporté les huit der-
niers points du match (4-6 7-6 6-2 
6-4).

«C'était un gros match, un gros 
test, et peut-être exactement ce 
qu’il me fallait avant la demi-fi-

nale, déclara Novak Djokovic en 
conférence de presse. Il y a eu 
quasiment deux matchs en un 
aujourd’hui. Les premiers sets 
sont les deux plus mauvais que 
j’ai joués pour l’instant dans ce 
tournoi. Avoir si bien joué le tie-
break m’a donné confiance. Je me 
suis senti plus à l’aise sur le court, 
j’ai davantage lâché mes coups et 
les deux derniers sets ont été plu-
tôt bons.»

En demi-finale de Grand Che-
lem pour la 45e fois de sa car-
rière, Novak Djokovic affrontera 
au prochain tour le vainqueur du 
choc entre Carlos Alcaraz et Stefa-
nos Tsitsipas, programmé ce soir 
en night session sur le court Phi-
lippe-Chatrier. S’il semble béné-
ficier d’un net ascendant psy-
chologique sur Tsitsipas, qu’il a 
battu lors de leurs six finales com-
munes, dont celles de Roland-Gar-
ros en 2021 et de l’Open d’Austra-
lie en janvier 2023, Carlos Alcaraz 
serait pour lui une véritable 
énigme et un défi passionnant. Le 
meilleur joueur de l’histoire et le 
meilleur joueur du moment ne se 
sont affrontés qu’une fois, en avril 
dernier à Madrid: 6-7 7-5 7-6 pour 
Alcaraz. ■

Novak Djokovic toujours bon pour le service
TENNIS �Débarrassé de Roger Federer et provisoirement de Rafael Nadal, le Serbe court après un 23e titre record en Grand Chelem. 
Il peut toujours y croire après s’être sorti des pattes de Karen Khachanov en quart de finale (4-6 7-6 6-2 6-4)
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Et alors? C’est en somme ce 
que son large sourire semble 
répondre à notre surprise lorsque 
Loïc Vuillemin, moine zen égale-
ment recordman d’apnée, s’al-
lume une cigarette pieds nus dans 
la cour du Gymnase du Cessouest, 
où il vient de donner une confé-
rence sur les vertus du souffle.

«Et alors, oui, confirme-t-il. Je 
fume une clope. C’est choquant 
pour un moine, j’en conviens. 
Mais il faut en finir avec cette 
image saine et sainte que l’on se 
fait des religieux.» En fait, notre 
étonnement concernait plutôt ses 
performances sportives. Il sourit 
plus largement encore. «Ah ça? 
Bah, il faut remettre ses certi-
tudes en question.»

Il faut s’attendre à être désar-
çonné face à ce Vaudois égale-
ment surnommé «moine Kosho». 
Du haut de ses 2 mètres vêtus 
d’un costume ample et noir cousu 
par ses soins, l’homme tutoie le 
ciel, mais c’est dans les abys-
ses qu’il trouve depuis neuf ans 
sa spiritualité. Déjà détenteur 
de 16 records suisses, l’apnéiste 
zen a atteint la profondeur 
emblématique des 100 mètres, 
sans assistance mécanique, 
l’an passé lors  d’une étape  de 
Coupe du monde AIDA organi-
sée à Charm el-Cheik, en Egypte.

Première apnée à 39 ans
Aucun Suisse n’avait encore 

franchi cette barrière que le Fran-
çais Jacques Mayol avait brisée 
en 1976. «Il y a plus d’astronautes 
qui sont allés dans l’espace que 
d’apnéistes qui ont plongé à 100 
mètres», aimait à dire Mayol. 
Depuis 2022, il y en a donc un de 
plus. C’est pour parler de cela et 
pour gagner le peu d’argent que sa 

vie d’ascète, néanmoins père de 
famille, nécessite, que Loïc Vuil-
lemin est brièvement revenu sur 
ses terres d’origines.

Au Gymnase du Cessouest, ce 
Trélésien a d’abord été élève. 
«J’étais déjà un leader», se sou-
vient-il. Mais il ne connaissait 
rien au monde aquatique. Il en 
est toujours un peu à part, bien 
que figurant parmi les meilleurs 
apnéistes du monde, en raison 
d’un parcours atypique. Lui n’a 
commencé à retenir son souffle 
sous l’eau qu’à 39 ans, lors d’un 
voyage au Mexique.

Il était déjà moine bouddhiste 
depuis près de vingt  ans, et 

avait quitté la Suisse pour vivre 
en monastère, dans le sud de la 
France, où il apprenait et ensei-
gnait l’art de la méditation. «Cela 
m’a donné des clés pour aller 
au-delà de moi-même, relate-
t-il. A me priver de sommeil aussi, 
mais surtout à être compétitif. 
Car il ne faut pas se méprendre, 
l’ambiance monastique est très 
concurrentielle. Comme ailleurs, 
on aime être nommé, reconnu et 
respecté.»

L’austérité pour se respecter
Loïc Vuillemin dit avoir accu-

mulé près de 25 000 heures de 
méditation. Mais depuis son 

coup de cœur pour l’apnée, il pra-
tique sa spiritualité au bord de la 
mer Rouge, à Charm el-Cheikh, 
à l’écart du monastère dont il 
a été renvoyé. Devenu ensei-
gnant et formateur d’instruc-
teurs d’apnée, il invite ses étu-
diants à prendre conscience de 
l’imbrication du corps et de l’es-
prit et rend attentif à l’impor-
tance de la respiration. «On sait 
beaucoup de choses en sortant 
du gymnase, mais on ne sait pas 
comment fonctionne son corps», 
pointe-t-il.

Lui maîtrise le sien désor-
mais avec une rigueur de moine. 
«L’austérité est importante pour 

prendre soin de soi», avance-t-il. 
Cette sévérité le guidait déjà avant 
que le projet d’atteindre les 100 
mètres de profondeur ne lui enva-
hisse la conscience. «Mais pour le 
réaliser, j’ai été obligé de changer 
de mantra», se souvient-il. Res-
sentant la nécessité d’être plus 
combatif, il réactive sa pratique 
qui reposait jusqu’alors sur une 
dynamique d’acceptation de la 
mort, «trop douce», à son sens. 
La philosophie d’un moine shao-
lin le séduit. «Si tu veux atteindre 
ta destination, ne change pas de 
direction, paraphrase-t-il. C’est 
ce que je me suis répété en plon-
geant. Mais le problème n’est pas 

de descendre à 100 mètres, c’est 
de remonter.»

Le confort pour ennemi
Le moine s’est donc astreint à 

une discipline de fer tant phy-
sique que nutritionnelle et spiri-
tuelle. «J’avais besoin de plus de 
muscles pour stocker mon oxy-
gène mais aussi pour palmer vers 
la lumière.» Il mangeait déjà peu 
mais a encore perdu 10 kilos et 
«drillé» son esprit: «A 100 mètres, 
on n’a pas envie de respirer car les 
poumons sont réduits à la taille 
d’une demi-orange. L’ennemi, 
c’est le confort. Le cerveau se met 
en mode survie et propose de se 
la couler douce. Il ne faut pas lui 
succomber, sinon c’est la mort.»

Trois minutes et deux secondes, 
lui ont été nécessaires pour 
atteindre les abysses et regagner 
la surface. Une fois la tête hors 
de l’eau, il faut réapprendre à 
respirer. Le protocole de surface 
comprenant la prononciation des 
trois mots «I am OK!» représente 
un retour à la vie.

«Ça a été un véritable combat, 
j’en ai encore les frissons, confie 
le moine. Je m’étais promis d’ar-
rêter après cela, mais j’ai été rat-
trapé par un nouveau projet.» A 
demi-mot, il évoque celui de plon-
ger en no limit qui fait intervenir 
un appareil lesté pour la descente 
puis un ballon pour la remontée. 
Il prononce aussi un chiffre: 145 
mètres. L’homme sent qu’il en 
a les capacités. Seul le budget 
manque pour l’instant. «On ne 
descend pas à ces profondeurs 
pour le fun», dit-il en écrasant sa 
cigarette. ■

Loïc Vuillemin, une spiritualité en profondeur
APNÉE �Premier spécialiste suisse 
à descendre à 100 m sans assis-
tance mécanique, le Vaudois de 
47 ans était de retour au pays pour 
partager ses expériences. Ren-
contre avec ce moine zen lors d’un 
échange avec des gymnasiens 
nyonnais

L’ennemi, dans l’apnée, c’est le confort, dit Loïc Vuillemin: «Le cerveau se met en mode survie et propose de se la couler douce. Il ne faut pas lui succomber.» (ANDREA ZUCCARI)

«L’ambiance 
monastique est 
concurrentielle. 
On aime être 
reconnu et 
respecté»
LOÏC VUILLEMIN, APNÉISTE ET MOINE

«C’était un gros 
match, peut-être 
exactement ce 
qu’il me fallait 
avant la demi-
finale»
NOVAK DJOKOVIC


